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LÉGIStATEURS, 

Je  ne  viens  pas  fixer  votre  attention  par  un  difcours 
étudié  & préparé  avec  art , ou  réveiller  adroitement  & 
prefque  méthodiquement  les  diverfes  pallions  de  vos  amesj 
je  ne  viens  pas  vous  exciter  à la  vengeance , vous  rendre 
accelîibles  à la  pitié,  ou  vous  parler  de  punition  ou  de 
grâce  , mais  je  viens  vous  communiquer  mes  penfées  avec 
courage,  cüntefter,oui  contefter,  une  fuppolition  qu’dn 
s’eft  plu  à citer  comme  une  vérité , & qui  n’eft  qu’une 
erreur  • je  viens  vous  entretenir  des  dangers  que  court 
Légijlation,  ( N i é j . ) A 
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h liberté  de  mon  pays;  Je  viens  revendiquer  les  droits 
de  la  fouveraineté  méconnue  ; en  un  mot  , j’élève  la 
voix  pour  vous  indiquer  réeueil  contre  lequel  doit  échouer 
la  République  nailTante.  Légiflateiirs , c’efi  dans  le  calme, 
c’eft  avec  fang-froid , c’eft  fur-tout  fans  enthoufiafme  ôc 
fans  palfion  que  f©  traitent  les  grands  intérêts  de  la  nation 
françaife  , <?c  que  fe  font  les  lois  qui  doivent  confolider  fon 
bonheur.  De  la  décifion  que  va  porter  la  Convention , dans 
l’aiaire  majeure  qui  fait  le  fujet  de  fa  difculîion,  dépend  le 
falut.public.  L’Europe  attentive  nous  examine;  p^s  un  mot, 
pas  un  gefte,  pas  un  mouvement  ne  lui  échappe;  elle 
•cilcule  , dans  le  filence  , le  degré  de  force  de  notre 
cxifltiice  p lîtique  5 elle  le  calcule  fur  nos  démarches, 
fur  nos  débats,  fur  nos  décrets;  nos  féances  font  pour 
elle  le  thermornêtre  qui  lui»  démontre  le  plus  on  moins 
de  conliftance  de  la  liberté  Sc  de  la  République.  Eh  ! le 
dirai- je  , combien  les  divers  cabinets  de  l’Earope  ne 
doivent-ils  pas  fonder  d’efpoir  fur  la  deftructicn  prochaine 
du  corps  politique,  lorfquhls’  combinent  notre  vcrfaiiliré, 
les  pallions  qui  nous  agutent  , i’illufion  menfongcre  dont 
nous  nous  flattons  qu’à  notre  voix  les  trônes  vont 
s’écrouler,  parce  que  les  peuples  font  murs  à la  iibeité  , 
lorfqu’ils  réfléchilfent  fur  les  fcènes  affligeantes  qui  ont 
lieu  dans  le  teniDie  môme  d s lois  , cù  riin  de  nous 
a dit  qu’il  voyoic  une  arène  de  gladiateurs  & non  un 
aréopage  de  légiflateurs  ? Je  ne  me  fais  pas  i luiion  , ja- 
mais ie  danger  de  k patrie  ne  fut  plus  grand  : la  liberté 
aux  bords  dû  précipice,  la  République  encore  au  berceau, 
menacée  du  ferpenr  de  l’anarchie,  la  licence , l^oubli  des 
lois  , les  autorités  méconnues  , la  confiance  altérée , les 
repréfentans  de  la  nanon  outragés  & avilis  , les  faux  amis 
du  peuple  inveéfivant  fes  plus  zélés  défenfeurs,  laflaflinat 
préconifé;  voilà, Légiflateurs.  1 état  où  nous  nous  trouvons; 
encore  une  démarche  inconfld.érée  de  la  chofe  publique 
cft  perdue.  Il  efl:  encore  au  pouvoir  de  k Conveiniôn 
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prévenir  de  fi  grands  malheurs  ; que  ïa  pairron 
cornbatre  plus  la  raifon  , que  l’intrigue  Sc  la  calomnie 
cefient  leurs  déclamations  meurtrières,  qu  i!  n’exifte  entre 
nous  d’autre  lutte  que  celle  d opérer  le  lalut  de  la  patrie, 
& la  République  efl  fauvée.  Je  pafle  au  fujet  de  la 
difdufiion. 

Je  ne  mettrai  pas  en  quefiion  fi  Louis  XVI  efi  cou- 
pable: ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute  que  par  les 
ennemis  de  la  patrie,  ôc  par  ceux  qui  jaloufent  le  règne 
de  la  liberté  Sc  la  proclamation  de  la  République.  Les 
crimes  de  j_,ouis  vous  font  connus  , à quoi  ferviroit  de 
vous  les  retracer?  Vous  dire  que,  loiTqu’ii  efi  coupable, 
il  faut  être  jufie  , ce  ferait  vous  outrager  ; mais  , en 
reconnoifiant  Louis  coupable  , la  Convention  nationale 
doit-eilc  prononcer  la  peine  qu’il  doit  fubir  ? I..égi{ktcurs, 
fi  nous  le  faifions , nous  ufirperions  le  droit  louverain, 
nous  donnerions  le  fiinefte  exemple  de  la  cumulation  des 
pouvoirs  : j ai  oui  dite  piufieurs  fois  à cette  tribune  que 
nous  les  avions  tous  : je  conviens  que  nous  avons  reçu 
de  nos  commettans  des  pouvoirs  illimités  & fans  bornes, 
pour  changer  les  lois  conllitiicionnelles  de  l’Etat , la  forme 
de  fon  gouvernement;  ôc  en  cela  nous  en  avons  donné  une 
preuve  en  abolifîànt  la  royauté  & en  décrétant  la  Répu- 
blique. Mais  j’en  appelle  à vous-mêmes , n’avez-vous  pas 
décrété  Je  maintien  des  autorités  confiituées  (i),  & par 
la  meme , la  diitinébion  des  pouvoirs  ? X’avsrz-vous  nas 
décrété  que  nul  d’entre  vous  ne  pourroit  remplir  deux 
fonétions  à-k-fois  (a)  ? Je  cherche  dans  mes  pouvoirs 
celui  de  juger  Louis  XVI  , de  je  ne  ie  trouve  nulle 


(i)  \ ®ycz  la  loi  duzi  feptembre  moi.  «J, es  pouvoirs  non 
i£\7oques  ou  non  lufpencUis,  foiit  provifoircment  maintenus.  >• 

(i)  ^oypja  loi  du  ij  feptembre  mpz.  «cia  Convenrioa 
nationale  décrété  que  l’exercice  de  toutes  fondrions  publiques 
eit  incompatible  avec  celle  de  repréfentant  de  la  nation.  »» 
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part  ('3).  Et  certes  il  eft  abfarde  , je  dis  plus  , il  efl: 
impofïible  de  fuppofer  que  la  nation  nous  eût  inveftis  de 
la  pai'Iànce  fiuprême , Sc  de  pouvoirs  aufli  inconlidérés 
qu’oppreffi£,  que  le  leroit  la  réunion  de  tous  3 le  peuple 
fiançais  eft  trop  clairvoyant'  pour  ne  pas  avoir  fenti  ce 
danger 3 ôc  c’eft  lui  prêter  bien  peu  d’énergie,  c’ed:  lui 
fuppofer  bien  de  l’inconféquence  Sc  de  l’infouciance  , 
que  de  croire  qu’il  ait  voulu  aliéner  un  bien  qui  lui  a 
coûté  tant  d’efforts  pour  conquérir.  Mais  , en  fuppofant 
que  le  voeuMe  la  nation  fût  & eft  encore  que  Louis 
XTI  foit  jugé  , ne  craignez  - vous  pas  qu’elle  vous 
-interroge  à fon  tour  , Sc  vous  dife  : ce  je  m’attendois 
a voir  mettre  Louis  en  caiifc^  il  exiftoit  un  tribunal  , 
la  haute-cour  nationale  , pour  les  confpirateurs  contre 
la  liberté  publique  3 je  rn’attendois  à cet  ade  de 
fermeté  Sc  de  juftice  de  votre  part  auflitôt  votre  réunion: 
le  ^5  feptembre  vous  fupprimez  la  haute-cour  nationale , 
& le  3 décembre  vous  vous  déclarez  juges  de  Louis  XVL  ' 
Vous  avez  décrété  le  maintien  des  pouvoirs  conftitués  , 
le  2 1 feptembre , de  le  3 décembre  vous  ufiirpez  le  pou- 
voir judiciaire:  iî  exiftoit  un  tribunal  compétent  3 c’étoit 
im  tribunal  national,  car  ii  n’éroit  pas  inftitué  pour  une 
fedtion  , mais  pour  la  nation  entière  3 elle  concouroit  toute 
entière  a fa  formation  3 le  coupable  qui  doit  être  puni 
devoir  y être  traduit  : c’éroit  devant  ce  tribunal  que  vous 
deviez  racciîfer3  c’étoit  vis-à-vis  des  juges  nationaux  que 


(3)  Voici  la  teneur  de  mes  pouvoirs  : « L’aftemblée  élec- 
torale du  département  du  Nord,  au  nom  de  tous  les  citoyens 
qu'elle  repréfenie  , donne  aux  douze  député?  qu'elle  a nommés 
à la  Convention  nationale  un  pouvoir  illimité  & fans  bornes , 
pouf  confentir  à tous  les  changemens , réformes  de  établiffe- 
jTiens  de  pouvoirs  émanés  de  la  nation  j de  manière  que  la 
fouveraineté  nationale  ne  puifte,  en  aucun  temps,  courir  le 
danger  d'êcre  ufurpée,  & que  les  droits  facrés  de  l'homme 
r,e  feient  jamais  violés  ni  compromis.  » 
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vous  deviez  le  mettre  en  cauife.  Mandataires  inudèles,  je 
ne  vois  dans  votre  c n uiite  qu’une  ufiirpation  de  pou- 
voir ».  Je  vous  le  demanele  , Légiilateurs  , qu’aurions- 
nous  à répondre  ? J’ai  lieu  de  m’econner  fans  doute  de 
voir  des  membres  de  cette  alTemblée  Ci  obfti nés  à vouloir 
juger  Louis,  lorfque  je  les  ai  vus  , à cette  tribune,  porter 
des  plaintes  de  ce  que  le  pouvoir  exécutif  cberchoit  à 
éluder  fa  refponlabilité  ou  i l’atténuer  , en  demandant 
itérativement  une  rèç^le  de  C(  ^ • i i - . 


étoient  de  fc)n  relfort , & 


lois  : vous  palLates  à l’ordre  du  jour,  vous  renvoyâtes  au 
pouvoir  exécutif  fa  propre  demande,  ne  voulant,  d’une 
part , vous  charger  d’aucune  refponfibilité  ^ &c  ne  vou- 
lant pas,  de  l’autre,  confondre  les  pouvoirs,  dont  la  diviboa 
vous  paroilToit  devoir  être  elTentielL-menc  nécefTaire  Sc 
la  réunion  incompatible  avec  les  fonélions  de  légiüateur. 
En  feroit-il  donc  autrement  du  pouvoir  judiciaire  ? 
N’exideroit-il  donc  ici  aucune  refponfabiiité  , ôc  rillulion 
feroic-  elle  au  point  de  la  méconnoître  ? Quand  la 
Convention  déviera  des  lois  qu’elle  a provifoirement 
maintenues  j quand  elle  iifurpera'un  des  pouvoirs  conf- 
titués  , c’eif  alors  le  cas  de  reconnoitie  cette  grande 
vérité  , qu’a  établie  l’auteur  du  Contrat  focial  : ce  C’eft 
» qu’alors  le  grand  éiat  fe  diffout,  6c  qu’il  s’en  forme 
» un  autre  dans  celui  - li  , compofé  feulement  des 
>»  membres  du  gouvernement  , qui  n’efe  plus  rien  au 
» peuple  que  fon  maître  & fon  tyran  ».  Or,  comment 
concilier  ce  principe  avec  le  gouvernement  républicain  ? 
Mais  je  vais  plus  loin  , êc  d’abord  , ou  vous  jugerez 
Louis  comme  roi  , ou  comme  citoyen  ? Vous  ne  le 
jugerez  pas  cotîime  limple  citoyen , ôc  je  n’ai  pas  be- 
foin  de  vous  le  prouver  : vous  le  jugerez  donc  c6mme 
.roi  ^ mais  alors  c’x^ft  au  fouverain  d prononcer  dans  cette 
circoiiilance  , & vous  n’en  r avez  pas  le  pouvoir,  quoique 
délégués  ' par  lui  ; car , outre  qu’il  ne  vous  a delègue 
Of  inion  de  Foçkcdey  fur  Louis  XVL  A 3 
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que  le  pouvoir 'léglÜatif , c’eft  que  la  fouveraineté  ne 
peuc  être  repréfeniée  , par  la  même  raifon  qu  elle  ne 
peut  être  aliénée  : elle  cqinnle  eÛènriellement  dans  la 
volonté  générale  , Sc  la  volonté  ne  fe  repiéfente  pas  ; 
les  députés  de  la  nation  ne  font  que  fôs  commilTaires , 
ils  ne  peuvent  rien  conclure  définitivement , Sc  toute 
loi  qvi’eile  n a pas  ratifiée  eft  nulle.  Vous  avez  fend 
vous-mêmes  , Légifiateurs  , cette  grande  vérité  , que  la 
volonté  ne  fe  repréfente  pas  , puifque  vous  avez  décrété 
que  lorfque  la  conftitution  feroit  achevée , elle  n’auroit 
d’exiftence  qu’après  la  ratification  ou  la  fandion  du 
peuple  français. 

Confidérons  un  infiant  la  décifion  du  fort  de  Louis 
fous  le  rapport  politique.  Nous  n’avons  pas  à craindre, 
difent  quelques  membres  , la  coalition  des  puilfances 
étrangères  ; ce  n’efi:  pas  avec  les  cours  ôc  les  divers 
miniftères  que  nous  voulons  traiter,  c’efi:  avec  les  diverfes 
nations.  Mais  où  font  les  reprélentans  de  ces  nations  ? 
Où  font  leurs  alTemblées  ou  conventions  nationales  , 
chargées  comme  nous  de  pouvoirs  illimités  & fans  bornes  ? 
Sera-ce  avec  les  peuples  d’Allemagne  , où  nos  armées 
vidorieufes  onr  porté  le  flambeau  de  la  raifon,  ôc  où  elle  n’a 
pas  pénétré  , témoin  la  ville  de  Francfort,  où  le  fang  de 
nos  frères  a traîtreufement  coulé  ? Sera-ce  dans  la  Belgique  ? 
Mais  vo  'S  ignorez,  fans  doute,  qu’il  y a quelques  jours 
quatre  fadionnaires  de  'nos  intrépides  guerriers  ont  été 
tués  , à leur  porte,  à Bruxelles  ? Voila  , cependant,  les  peu- 
ples où  nous  avons  porté  la  liberté  , pour  lefquels  nous 
prodiguons  notre  or  Ôc  notre  fang.  Quel  ert  donc  notre 
aveuglement  , ôc  jufqu’à  quand  fe  prolongera  - t - il  ? La 
liberté  françaife  n’a  - t - elle  donc  plus  ^ennemis  ?,pliis 
d’ennemis  l nous  en  fommes  environnés,  ils  exirtent  par- 
tout , àu-dehors  , au  dedans  , & jufques  dans  le  Sénat. 
La  République  ne  court-elle  plus  de  dangers  ? elle  n’en 
courut  jamais  de  plus  grands,  elle  eft  ébranlée  jufques 


fes  fondcniens  : & c eft  au  milieu  de 
Ppl't,qaes,  que  nous  nous  belçons  dr  iti 4 fl”'*"? 

« operer  une  révolution  génér-’le^  ane  L 

plan  inblime,  fans  doufe  & diZ  dTL  ^ '® 

bijCaine  , d’établir  la  liberté  univlfelL^nill 

S™  rÆEr 

â fou"  b'  nosmains, elle nous”a commispo^Süer 

le  maintien  de  notre  liberté  : mais  Je  pe  nie  f"°"' 
peut  pas  combattre  éternellement^  -Vir 
quil  attend  fon  bonheur;  il  a coLbittn^" 
avec  énergie  , avec  fuccès  dn  courrage  , 

fkaU^li^rlLL  5^î“r“"“  ‘ 

ttn: 

<Jig.es  de  la  liberté  & d'.n  mcilfiJr  firf"  ‘'"'""’ec 

d,ce,™bec..fi  . 


Il  f J,  dîïi,:’  “ 

pouvons  nous  palfer  d’elles  il  fanr  nn  T-  nou 

rué  publique/elleeft  attachi  Î des  S.4  ^ 

.Claies  ; or  ie  vous  le  demande , léviflatêîrf  Tp  T"' 
denthoulîafme  pouvoir  obfcurcir  chez  n^^-’  ' 
point  de  nous  faire  méconnoître  les  é^rands  a 
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vous  pour  le  foutien  de  vos  armées  ? Loifque  vous  aiitiez 
fufcité  de  toutes  parts  des  enttaves  au  commerce  , com- 
ment préièveriez  - vous  ies^  impôts  ? quelle  reirource  au- 
riez-vous pour  cette  clalfe  peu  fortunée,  & d’autant  plus 
intérelfante  de  nos  concitoyens  , qui , fans  travail  & fans 
moyens , s’adrefieroit  à vous  pour  le  foutieu  de  leurs 
femmes,  d.;  leurs  enfans  & d’eux- mêmes?  quelle  corn- 
municatioiî  auriez- vous  avec  vos  Colonies,  que  vous  êtes , 
pour  aind  dire  , forcés  de  reconquérir  ? Vos  trélors  s^e- 
puiferoienr , vos  clé  eufes  augmenceroient , vos  impôts 
feroient  fans  perception  , vos  armées  s’affoiblir  ienc  m^me 
par  les  viéloires  , l’Etat  tomberoit  dans  la  décadence  Ôc 
la  pauvreté  ^ tel  ftroit  l’avenir- pour  nous  , fi  nous  n’ou- 
vrions les  yeux  à temps,  pour  prévenir , par  plus  de  raifon 
moins  de  paiîîon  , des  maux  aulli  graves. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  de  notre  irréflexion  peut 
réfulter  l’interruption  de  notte  commerce  , I interception 
de  communication  danî  notre  propre  patrie  , pour  les 
échanges  de  première  néceiîité,  la  itagnarion  de  nos  ma- 
nufaélures^  n’oublions  pas  que  nos  chantiers  maritimes 
deviendront  défe rts , que  l’agriculture  fera  arrêtée  dans 
fes  progrès  , que  les  artiftes  de  tout  genre  feront  plonges 
dans]  l’inertie,  que  nos  armees  viétorieufes  coopéreront 
elles-mêmes,  par  leurs  marches,  leurs  pofitions , variées 
félon  les  diverfes  circonftances , à la  dévaftation  de  nos 
champs  fertiles  iixons  les  yeux  fur  cet  état  de  mort 
politique  répandue  des  extrémités  au  centre  & du  ceiatre 
aux  extrémité'  de  la.  Bcpubiique  entiere  : & ces  confi- 
dérations , Légiflateuts , ne  feioient  ni  afTez  parlantes,  lu 
afiez  énergie] lies  pour  vous  déterminer  au  parti  que  la 
façedfe,  la  piudence,  la  politique,  l'humanite  enfin  mont 
en^gaeé  à vous  propofer  1 l’augure  mieux , LégiüateuîS , 
iie  i’efpi'ic  de  bien  public  qui  vous  dirige  j il  aucun 
de  vous  qui  ne  foit  pénétré  de  cette  utile  vérité,  que  la 
piemiè.e  & ia  plus  importante  maxime  du  gouvernement 


légitime  ou  populaire , eft  de  fuivre  en  tout  la  volonté 
générale:  or,  pour  la  fuivre , il  faut  la  connoître  j pour 
la  connoître  il  faut  la  confulter  : voilà  la  règle  infaillible 
pour  bien  fe  conduire  dans  les  circonftances  difficiles. 
Profitons  des  leçons  que  nous  préfente  Thiftoire  des  grandes 
révolutions , ne  donnons  rien  au  hafard , écartons  loin  de 
nous  cet  efprit  d’entlioufiafme  qui  nous  a trop  fouvent 
dirigés,  les  deffinées  d’une  grande  nation  demandent  un 
efpric  mûr  ôc  réfléchi , lorfqu’on  veut  les  afieoir  fur  une 
bafe  folide  inébranlable  ; nous  en  répondons  au- 
jourd’hui : voilà  la  refponfabilité  que  nous  ne  devons  pas 
perdre  de  vue;  tout  exige  la  plus  fcrupuleufe  attention. 

Je  bornerai  ici  mes  réflexions,  je  pourrois  vous  en 
préfenter  la  férié,  mais  peut-être  feroient-elles  prématurées  ; 
je  les  réferve  pour  des  momens  plus  opportuns  : je  dirai 
un  mot  fur  le  danger  d’imprimer  à la  nation  un  caraélère 
trop  guerrier , ou  , pour  mieux  précifer  ma  penfëe  , le 
goût  dangereux  des  conquêtes  ; & je  foutiens  ^Légiflateiirs, 
que  l’emploi  de  nos  finances , pour  continuer  la  guerre 
telle  que  nous  la  faifons  adueliement,  rendra  forcément 
le  peuple  français  conquérant  ; je  n’infifterai  pas  fur  le 
développement  de  cette  aflertion , elle  fera  appréciée  à 
fa  jiifle  valeur  par  les  efprirs  clairvoyans.  Le  goût  des 
conquêtes  efl:  une  des  caufes  les  plus  fenfibles  de  les  plus 
dangereufes  du  dépérilfement  de  la  liberté:  ce  qu’il  y a 
de  très-certain,  c’eft  que  rien  n’efi:  fi  foulé  ni  fi  miférable 
que  les  peuples  conquérans  , de  que  leurs  fuccès  mêmes 
ne  font  que  préparer  pour  eux  un  tiffii  inexprimable  de 
maux  de  de  misères  : tel  fut  l’état  de  Rome  fur  la  fin 
de  la  république:  les  viéàoires  des  premiers  Romains 
furent  remportées  par  de  braves  citoyens  , qui  favoieru: 
donner  au  befoin  leur  fang  pour  la  patrie  ; ik  devinrent 
cepsndant  les  ennemis  des  peuples  qu’ils  s’étoient  chargés 
de  rendre  heureux  ; Rome  y trouva  la  fource  de  fa  dé- 
cadence de  le  paflage  de  fa  liberté  à b fervKude.  Si  une 
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nation  entière,  bien  prononcée  par  la  grande  majorité 
connue  de  [a.  volonté  générale , vouloit  être  libre  , ce 
feroïc  le  cas  de  féconder  fes  efforts  ^ mais  cjue  peuvent 
quelques  eomnauiies  ifolées  & éparfesj  que  peuvent  de 
petits  états  environnés  d’autres  états  donc  le  gouvernement 
eft  ü varié,  les  aiïcétions  morales,  les  ii'ages,  les  habi- 
tudes , la  manière  d’être  fi  difinétes , fi  diveife^  ? Lailfons 
mûrir  l’efprit  public  chez  les  peuples  qui  nous  environnent; 
ce  font  les  abus  du  gouvernement,  une  économie  poli- 
tique mal  vue  <3c  dirigée  , un  fyftême  de  finances  mal 
combiné  , qui  font  réfiéchir  le  peuple  êc  amènent  les 
révolutions;  ce  fout  ces  caufes  qui  ont  amené  la  nôtre, 
travaillons  avec  vigueur  , avec  énergie  à la  confolider  ; 
foyons  pour  les  nations  étrangères  un  exemple  de  fageffe 
de  prudence,  après  leur  avoir  prouvé  ce  que  peuvent 
h courage  ëc  la  confiance  d’un  peuple  libre;  établifions 
les  bafes  de  la  félicité  publique  , de  la  profpérité  na-^ 
tionale  ; la  première  réfide  dans  un  bon  gouvernement , 
dans  une  fage  adminiftration , dans  l’économie  politique 
utilement  combinée;  la  féconde,  dans  un  fyfiême  com- 
mercial dirige  avec  art  & fagacité.  Quelle  gloire  n’eft  pas 
léfervée  à notre  patrie,  de  quel  bonheur  ne  jouira  pas  la 
nation,  fi,  nous  repoitant  vers  ces  grandes  vues  légifia- 
îives,  nous  favons  faifir  ce  grand  enfemble  ! 

Ces  confidérarions  politiques  prouvent  que  fi  la  tête 
d\in  feul  homme  pouvoit  éviter  , d’une  part , reffufion  de 
fan^  qu’ime  guerre  terrible  , fans  doute , fera  couler  de 
part  <k  d’autre  au  pCmtems  prochain  , fi  la  récliifion  ou 
Fexrradation  d’un  homme  pouvoir  nous  ménager  la  neu- 
tralité de  quelques  puilTances  ôc  raliiance  de  quelques 
autres  , fi  de  cette  neui  raHré  & de  ces  alliances  dévoie 
réfulrer  la  profpérité  publique  , par  la  non-interruption  de 
nos  relat’ons  commerciales,  fi  , enfin  , la  paix  y éroit 
attachée  ; je  crois  que  balancer , feroit  un  avenglement 
«iî’autant  plus  impardonnable  , qu’il  feroit  volontaire.  Le 
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fang  d un  Iiommo  cjiii  fut  roi , eft-il  Jonc  fi  précicux 
quoi!  ne  doive  pas  calculer  celui  de  plufieurs  milliers? 
Je  veux  être  jiifte  fans  celfer  d’être  humain  , lYon  ijue  je 
prétende  que  mon  humanité  porte  fur  un  feul,  mais  qu  elle 
s étende  a la  nation  entiere  j je  voudrois  vous  rendre  avares 
ôc  du  fang  des  Français,  <Sc  de  celui  des  autres  nations; 
économes  de  leurs  tréfors , proteéleurs  de  leur  indurtrie  Sc 
de  leur  génie  commercial  , en  un  mot,  les  reftaurareurs 
delà  profpérité  publique  ; voilà  la  gloire  qu’il  lied  à des 
• legiflateurs  de  pourfiuvre,  voilà  oii  aoivenc  rendre  leurs 
travaux.  J ai  fini , legiflateurs  , j’ai  payé  mon  tribut  à ia 
patrie  en  vous  communiquant  ce  que  je  lui  crois  utile  Ôc 
lalutaire  ; j’ai  fatisfait  à ma  confcience  en  vous  expofant 
mes  vues  furie  jugement  de  Louis  : je  me  réf.ime  je 
conclus  a ce  que  1 on  aille  aux  voix  , par  appel  nominal, 
jpour  favoir  fi  Louis  eft  ou  n efl  pas  coupable , & que  dans 
le  premier  cas  , i application  de  la  peine  foit  prononcée 
par  les  afletnbiées primaires , félonie  mode  que  le  comité 
de  légiflâtion  fera  chargé  de  vous  préfenter. 
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